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Chers amis de la Confrérie St Hubert du 
Grand-Val, 
 

Il ne s'agit pas de convaincre, mais il s'agit 
d'expliquer, d'expliquer … et encore une 
fois d'expliquer la raison d'être de la chas-
se et de ce qui nous pousse à nous investir 
dans cette mission.  
 

L'occasion nous a été donnée une fois de 
plus pour présenter notre activité. C'est no-
tamment par l'intermédiaire de notre stand 
d'information flambant neuf implanté sur le 
parcours de la Fête de la Forêt à Tramelan 
que nous avons eu le contact et le dialogue 
facile et convivial avec les visiteurs. Une 
belle réussite dont un compte-rendu est à 
lire ci-après. 
 

La forêt change lentement de couleurs. La 
chasse était déjà d'actualité en août aux 
abords des cultures (sangliers) et s'est 
poursuivie en septembre sur les monta-
gnes et dans les forêts de la région (cha-
mois et sangliers). Les mois d'octobre et de 
novembre seront plus mélodieux avec les 
vocalises de nos compagnons les chiens 
(chevreuils et sangliers). Plus tard, en dé-
cembre et en janvier, nous tenterons enco-
re de diriger quelques traques et nous nous 
poserons aussi à l'affût dans le froid 
hivernal (sangliers). Un programme plein 
d'émotions nous est encore réservé pour 
les semaines et mois à venir. 
 

Beaucoup de restaurants locaux, étales de 
boucheries et autres marchés de la région 
suivent le mouvement et proposent des 
produits de cette quête. Tout ceci à con-
sommer sans modération bien entendu. 
 

Bonne chasse les amis ! 
 

       Votre Président, René Kaenzig 

 
 
C'est la fête à la forêt 
par René Kaenzig 
 

Dans le but de créer un lien étroit entre les 
divers acteurs et utilisateurs de l'espace 

naturel qu'est la forêt, l'Association des 
forestiers du Jura bernois a mis sur pieds 
une Fête de la Forêt à Tramelan le samedi 
23 septembre de cette année.  
 

 
 

Cette fête avait pour but de connecter la 
population avec la nature, mais aussi de 
présenter les métiers en rapport avec le 
bois et la forêt ainsi qu'à mettre en valeur 
ses produits et ses ressources. Le bois 
d'œuvre, le bois d'énergie, la protection 
des habitats naturels, la biodiversité, les 
loisirs en forêt, etc… des thèmes qui 
touchent toute la population. Une popu-
lation qui se ressource de plus en plus 
dans le milieu forestier par ses loisirs et 
ses activités. Tout ce monde devant coha-
biter dans le même espace. 
 

 
 

C'est en tant que partenaire incontournable 
des forestiers que les chasseurs ont été 
invités et sollicités pour présenter au public 
le sujet de la chasse sur le parcours de la 
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Fête de la Forêt. À cette occasion, la 
Confrérie St Hubert du Grand-Val a repré-
senté les chasseurs de la région par l'inter-
médiaire de son stand d'exposition ludique, 
complet et magnifiquement décoré.  
 

 
 

Le dialogue entre les nemrods de la 
confrérie et les intéressés fut sans conteste 
la clé du succès de notre participation. Jeu-
nes et moins jeunes, seuls ou en familles, 
tous furent attirés par les sujets et par les 
objets présentés. Notre concept de rela-
tions publiques déjà mis à l'épreuve depuis 
plusieurs années, cette fois-ci avec un 
stand d'exposition flambant neuf, a porté 
une fois de plus ses fruits.  
 

 
 

Quelques autres petits clins d'œil de notre 
présence à la Fête de la Forêt de Tramelan 
en images: 
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C'est du vécu 
 

La chasse comme je l'aime! 
par René Kaenzig 
 

Il y a des jours où on ne le sent pas bien … 
et il y a des jours où on est convaincu que 
quelque chose d'important va se réaliser. 
Ce vendredi matin, j'avais comme une 
montée d'énergie qui me gonflait les pou-
mons et qui augmentait mon rythme cardia-
que. J'étais alerte … j'étais sur les cents 
coups … je n'avais pourtant pas pris de 
substances excitantes, ce n'est pas mon 
genre. De plus, ce n'est pas ce petit café 
bien serré qui était la cause de mon état. 
J'avais reçu un signe, j'en étais convaincu: 
je ne devrais pas être au boulot aujour-
d'hui! Il faut dire que le soir avant, en 
promenade avec ma chienne Tina, j'avais 
repéré et identifié quelques indices de la 
présence de sangliers dans mon secteur 
de chasse. Cette découverte me perturbait 
un peu (beaucoup) l'esprit. 
 

 
 

J'ai terminé le travail déjà commencé bien 
avant l'aube et j'ai pris mes clics et mes 
clacs pour rentrer à la maison. Change-
ment de programme, changement de tenue 
et hop … à la forêt. 
 

Arrivé encore bien avant l'heure légale de 
chasse, je me suis lentement mis en 
condition et vidé mon esprit de tout 
élément perturbateur. Bien équipé, je me 
suis mis en marche en silence en direction 
de l'endroit de mes attentes. Les traces du 
jour précédent étaient un peu délavées par 
la pluie de la nuit. Mais elles étaient 
complétées par de nouvelles empreintes 
de ce matin. Cela me confortait dans le 
choix que j'avais fait: prendre congé cet 
après-midi! 

Dès cet instant, je me suis mis en mode 
"prédateur". Tel un félin, je me suis déplacé 
sans le moindre bruit. Furtif comme une 
ombre, je me faufilais dans la pente entre 
les arbres et les rochers. Je m'arrêtais pour 
écouter, pour voir … et pour sentir! C'est là 
que j'ai cru renifler une odeur familière. Les 
courants ascendants venants de la vallée 
étaient accompagnés de ce petit filet d'air 
que je connaissais bien … l'odeur caracté-
ristique du sanglier. Je ne savais plus quoi 
faire. Une approche avec succès en 
direction du ou des sangliers était liée à 
tant de facteurs et de variables que je ne 
savais plus où mettre les priorités. Je 
n'avais pas à me soucier du vent. Les 
thermiques porteuses du fumet des suidés 
venaient d'en bas et moi j'étais en amont. 
Donc pas de souci de ce côté-là. J'avais 
plus de respect sur la pente glissante et les 
rochers en contre-bas.  
 

J'attends. Je m'assieds. Je réfléchis. Je 
sens. J'observe. Je regarde. J'écoute et je 
perçois au loin le craquement de branches 
et de feuilles mortes. Là, je suis au taquet 
comme on dirait chez nous! J'identifie 
clairement au travers des hêtres un san-
glier s'avancer lentement à quelques vingt 
mètres devant moi. Il s'immobilise aussitôt. 
Un deuxième le suit et s'arrête immédiate-
ment. L'avancée du troisième est brusque-
ment arrêtée par le postérieur du second. 
Carambolage. Tout va très vite. Ma carabi-
ne en joue, je désassure et le coup de feu 
part sur le troisième sanglier. Il tombe ... et 
ses cinq autres camarades partent en fuite 
en des lieux plus sereins. Le sanglier que 
j'avais pris pour cible tente de les suivre. Il 
trébuche. Il tombe sur le côté. Mort, il glisse 
encore quelques mètres dans la pente. Le 
silence est redevenu le maître du lieu. 
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J'attends quelques instants pour être sûr 
que le sanglier est bien mort. Je m'avance 
en silence avec mon arme chargée et prêt 
à donner un coup de grâce. Le calme a 
repris ses droits, la bête est bien morte. Je 
reprends mes esprits et revois dans ma 
tête tout le déroulement de l'action de 
chasse. Mon cœur bat encore la chamade 
et mes poumons demandent et redeman-
dent de l'air.  
 

Je m'occupe dignement du résultat de ma 
quête. Mais l'aventure ne se termine pas là. 
Je crois même qu'elle ne vient que de 
commencer. Je me retrouve avec mon 
sanglier dans une posture quelque peu 
délicate: sur une pente glissante au-dessus 
des rochers et le sentier le plus proche est 
à quelques centaines de mètres de 
dénivelées et une bête de 50 kg à mes 
pieds. Faire descendre l'animal n'est pas 
une option. Il ne me reste plus qu'à 
entamer une remontée périlleuse et physi-
quement très pénible.  
 

Après quelques mètres de torture, j'ai bien 
vite compris que je n'allais pas arriver au 
but à ce rythme-là. Je dois engager 
d'autres moyens pour me (nous) sortir de 
cette situation. Plus d'une heure de marche 
jusqu'à ma voiture pour sortir du coffre un 
treuil avec ses 50 mètres de câble. Retour 
sur le chantier avec mon équipement et 
deux litres d'eau et du chocolat … pour 
survivre à cet exercice de sauvetage.  
 

 
 

Je ne sais plus combien de va-et-vient j'ai 
fait entre l'animal et la manivelle. Je ne sais 
plus combien de fois j'ai installé mon équi-
pement pour refaire un nouveau relais. 
Cinq heures de travail physique pour 
pouvoir déposer enfin l'animal au pied de 

ma voiture. J'ai testé mes limites aujour-
d'hui. Une chose est sûre: j'étais exténué. 
 

 
 

Je n'en avais pas encore terminé avec mon 
cochon sauvage. Tard dans la soirée, 
arrivé à mon domicile, un toilettage de la 
bête était encore nécessaire avant qu'elle 
ne retrouve sa nouvelle demeure: la cham-
bre froide. 
 

 
 

Une journée qui a débuté tôt et qui se 
termine très tard. Cette-fois c'est moi qui 
passe au toilettage et je me prépare 
psychologiquement à supporter toutes mes 
courbatures pour le lendemain. C'est sans 
ronchonner que je me retrouve sous la 
couette et n'ai même pas le temps de 
passer en revue tous les détails de la 
journée. Ces beaux souvenirs seront pour 
demain … pour les jours qui viennent … 
pour les mois qui suivent et pour toujours 
…  
 

La chasse, comme je l'aime!  
 


